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MODES 

Quoique veuve de son 
monde parisién , l'allée des 
Acacias est assez amusante. 
II n'est pas besoin d'étre un 
fin observateur pour recon-
naitre que les elegantes qu'on 
y rencontre sont des étran-
géres. D'abord leurs toilettes, 
tout en étant a la modo, sont 
de couleurs que récuserait le 
goüt parisién, et cependant, 
pour étre juste, disons que 
ees nuances vont a ees beau-
tés bruñes, au teint mat. 

De loin en loin on apercoit 
un membre connu du Joc­
key-Club, quelquessportmen 
traversant P aris, pour se ren-
dre d'une invitation b. une 
autre, viennent, en gentle-
men bien appris, faire une 
visite & cette Reine du bois, 
dont la couronne de verdttre 
a été bien endommagée par 
l'hiver rigoureux de 1880. 

Dono cette allée n'est point 
solitaire; seulement les pro-
meneurs sont autres que 
ceux de l'hiver et les lan-
daux de remiso remplacent 
les huit ressorts. 

Ce qui nous a frappés, 
c'est la quantité de toilettes 
blanohes, portees aussi bien 
par les femmes d'un age tou-
chant a la maturité que par 
les tres jeunes filies. Celles-
ci, parees de chapeaux imperceptibles, oelles-lá du 
Ligueur et du chapeau Huguenot, ce demier plutót 
austére dans sa forme haute h bord étroit. De grande 
éventails, aux couleurs vives , jouent incessam-
ment dans ees mains, habituées á lea manier, et font 

Gostumo en voile gris poussiére uni et voile brodé de fleuretles en soie rubis, pour eníanl 
de 12 ans et plus. — Costume en voile bleu, pour Jeune filie. 

Modeles de mesdames Taskin et Guiard, 2, rué de la Michodicre. 

l'effet d'une envolée d'oiseaux rares échappés du Jar-
din d'acclimatation. Les ombrelles japonaises, aux 
dessins bizarres, aux nuances bigarrées, óblouissent 
les yeux, Rien de plus a noter. 

Les mille raies sont le succes de la fin de la saison; 
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__ 
on les trouve en toile batiste, en lainage léger et les 
couleurs en sont jolies. 

Le bleu marine et un bleu auoien sont harmonieux; 
l'héliotrope de deux tons, tres sóyant; le grenat et un 
rose passé, de bon goút; le noir et le gris, le gris et le 

. Mano toujours jolis. Beauooup de personnes en deuil 
mélangent ees derniéres nuances de velours noir, les 
autres de velours vert- de-gris, myrte, marrón, mor-
doré, grenat foncé. Ce mélange fait bien. On aura 
done pour achever la saison un genre de costume 
nouveau, facile á porter et vraiment coquet. Le ve­
lours n'empéche pas la garniture de dentelle ou de 
tulle brodé, ou celle d'application de batiste écrue sur 
fond de tulle gris; cette imitation de broderie á la 
main est charmante, moins vulgaire et plus artistique 
que toutes ees copies, plus ou moins reussies, des 
dentelles anoiennes. 

Quelques invitations intimes autorisent le dóshabilló 
aprés le déjeuner. Alors il y a, entre les jeunes femmes 
presentes, un tel assaut d'éléganeeque nous cherchons 
la différence qui existe entre le papillonnant déshabillé 

qu'elles prennent et la toilette qu'elles feront lantót. 
Ces déshabillés sont en surah.en étoffe genre anoien, 

en mousseline pompadour, en tulle moucheté, en ba­
tiste brodée. La facón est presque celle du costume; 
une jupc, fouillis de volants et de dentelle, et une 
eamargo pimpante avec des dentelles, des nceuds et un 
pouf de lleurs á la poitrine. Cet autre en tulle mou­
cheté, sur un transparent turquoise pále, a trois hauts 
plissés et un Vatteau dont le necud du dos descendant 
en longues guides, releve le second plissé de la jupe. 
On ne peut voir plus charmante fantaisie et le succés 
obtenu par la jeune baronne de C... aété grand; elle 
porte avec une gráce incomparable ces modes Louis XV, 
qui s'harmonisent si parfaitement avec sa beauté fine 
etsa tournure dégagée. Citons encoré un déshabillé en 
soio ancienne, di te Douairiére, d'un ton gris argenté, 
bien rare a trouver, et brochée de bouquets brodés 
d'argent; une jupe avec un falbalas et des paniers 
montes a un justaucorps avec une profusión de den­
telle. 

COIIALIE L. 

C H R O N I Q U E 

Impression d'un diplómate de passage. Ce qu'il y a de plus 
curieux a París. — Les courses de Deauville. Vantías, 
vanitalum I L'imaginalion des chroniqueurs. — A quoi 
nous a serví le Congrés. París désert. 

'AI eu, cette semaine, le plaisir un peu 
échauffant de faire les honneurs de 
Paris —ou du moins de ce qui en 
reste — á un ami, Anglais d'origine, 
habitant l'Orient depuis trente ans. 
La reunión de la fameuse Conférence 

lui avait fait faire, bien inutilement, le voyage des 
bords du Bosphore á ceux de la Tamise. Mais, avant 
de regagner Constantinople, il avait voulu se donner 
quelques jours á Paris qu'il n'avait pas vu depuis de 
longues années. 

« C'est seulement ici, me disait-il, qu'on se délasse, 
qu'on se retrempe, qu'on se rajéíinit l'esprit et les 
idees. Faites-moi voir Paris, n'importe quoi: les ma-
gasins, les théátres, les restaurante, les boulevards. 

— llura! répondis-je, au mois d'aoút! et par trente-
cinq degrés de chaleur I » 

Néanmoins, je m'exécutai de bonne gráce. Je savais 
que je aeráis payée de mes peines par la conversation 
et les remarques d'un des esprits les plus fins et les 
plus judicieux que je connaisse. 

Une de nos premieres visites fut pour l'hótel tout 
neuf de la France, car les journaux ont aujourd'hui 
leurs hótels, comme certaines dames, et c'est souvent, 
dans les deux cas, la bétise du publie qui paye l'ins-
tallation. 

Celle de l'anoienne feuille d'Bmile de Girardin est 
une curiosité véritable. Tout d'abord notre guide nous 
fit voir, non sans orgueil, une salle d'escrime oú deux 

ou trois rédacteurs croisaient le fer, sous la direction 
d'un prévót. Je lus, sur les traits de mon aini, un éba-
hissement profond. 

« Ah I sa, me dit-il tout bas, oú sommes-nous ? dans 
une cáseme ou dans les bureaux d'un journal ? Quel 
besoin ces gens-lá ont-ils de savoir tuer leurs sein-
blables ? Y-a-t-il au moins, dans la piéce a cótó, un 
professeur de style ? 

— Non, répondis-je, car les Fran§ais n'exigent point 
que leur journal soit écrit d'aprés les regles do la 
grammaire. II suffit quo les rédacteurs aient un duel 
de temps a autre. Un organe de la. presse qui debute, 
ou dont les abonnements baissent, sait qu'il n'a qu'un 
parti á prendre: envoyer un de ses écrivains sur le 
pré. Aussi il n'y manque pas. D'ailleurs je me suis 
laissé diré qu'il* est plus facile d'apprendre les secreta 
de la parade en tierce ou en quarte que ceux de la 
langue de Bossuet et de Voltaire. Et voilá pourquoi, 
dans chacun de nos grands journaux, vous trouverez 
une salle d'escrime. » 

Le soir, nous allámes diner sur la terrasse d'un 
restaurant des Champs-Elysées. Sur la scéne, en face 
de nous, les étoiles se succédaient, débitant leurs trois 
couplets réglementaires, et revenant, aux appels du 
publie, en diré un quatriéme, le plus fin, le plus spiri-
tuel, le plus prodigieux de tous, aveo des olignements 
d'yeux qui signifiaient: 

« Voyez pourtant ce que vous auriez perdu, si vous 
ne m'aviez pas rappelée. » 

D'autres dames, sans voix, sans mouvement, et 
presque sans corsage, s'éventaient, rangées en córele 
sur des fauteuils tout autour du théátre. 

« A quoi servent celles-lá ? me demanda sir Edgar 
(La suiíe á ¿a page 6'i.) 
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E X P L i c A T i O N D E S Q R A V U R E S N O I R E S (pages 61 et 63) 

fiOSTUMÉS DE FILLETTE ET DE JEliNiE FILLE 

Costume en lainage gris uni el brodé de fteuretles en 
sote rubis. — Jupe en voile uni, plissée verticalement el 
tunique-blouse en voile brodé. Forme ajustée, moins le 
milieu du devant qui fait blouse; celte blouso, pincée de 
plis a l'encolure, est soulevée sous la taille par les paites 
croisées d'une ceinture en veloursi qui part d'un nceud ii 
pans en velours rubis tombant de cóté et sur le pouf; une 
dentelle rabat sur le col montant; une autre garnit le cóté 
mobile de la blouse et tourne au bas._ Manchette en den­
telle appliquée sur la mancho. Prix du costume en lainage, 
55 franes; en zéphir, 40 franes. 

Costume en lainage bleu pov/r jeune filie. — Jupe en 
voile plissée horizontalément de plis rabaltant les uns sur 
les autres; au bas, deux plissés frisottanls. Tunique-fichu 
relevee au déla de la banche par un groupe de plis, fixé 
sous le po if; le cóté opposé s'échelonne en plis remon-
tants. Le pouf, monté par des plis plats, est légérement 

chiffonne. Corsage á pointe devant, avec basque postillón 
plissée au milieu. Col droit et draperie a la manche demi-
longue. GouVre-épaules, avec une couture marquant un 
haut de manche Henri II. Devant, des plis arrétés sous un 
flot de coques, luí font décrire uno draperie-, frange-muguet 
au contour. Le costume 85 franes; en zéphir, 55 franes. La 
pélerine en velours et sans frange, ou en cachemire garni 
de chenille, 30 franes. 

Costume en saíi'n d'été bleu Louise broché grenat et 
surah uni bleu. — Sous-jupe en taffelas; au bas un volant 
en surah plissé de plis creux sopares par trois plis plats. 
Tablier en surah plissé horizontalément de plis rabatlus 
et tunique droite en satin broché,, montee par des plis 
ronds. Corsage en broché; le milieu dudos en surah plissé; 
ce milieu, au cóté qui touche k la basque, est chiffonne de 
plis. Une dentelle au contour. Un col droit et des revers 
& la Robespierre. A la manche une draperie. 

E X P L I C A T Í O N D E L A G R A V U R E C O L O R 1 É E 4 4 8 2 

TOILETTES DE CASINO 

Costume en laize el taffelas' 
mais . — Jupe entaffetas, trois 
fins plissés au bas, puis trois 
volants en taffetas couverts de 
laize. Tunique disposée en pa-
niers avec une dentelle au con­
tour, et pouf chiffonne. Le cor­
sage en taffetas appliqué de 
laize, est a basque; celle de de­
vant descend en formant le cin­
tre; celle du dos plus courte, 
recoit un coquillé de dentelle 
fait avec le surplus de la den­
telle du bord de la basque; la 
couture de reunión est cachee 
par une chaine forméc d'an-
neaux en soie et en chenille, 
torsadés de 'jais. Une seconde 
chaine tombo plus bas; les deux 
sont réunies íi la pointe du cor­
sage par uno rose en chenille et 
jais, qui supporte une traine de 
roses et de feuillago en jais et 
chenille. L'ornement en laize** 
qui traverso en biais le corsa­
ge, est fourni par le devant 
droit; dessous se boutonno le 
corsage en faille. Cet ornement 
plissé s'agrafe sur le dessus de 
l'épaule sous une rose en jais . 
A la manche demi-longue un 

rnemenl en jais. Bas do soie 
rus.—Souliers vernis.—Ganls 

de Suéde.—Chapeau en paille a 
passe bourbonnaise garnie d'un 
ruché de dentelle; devant et un 
peu de colé deux touffes de co-
quelicots dans le ruché. 

Costume en faille rose an­
den et den telle créme.— Jupe 
en taffetas; au bas un volant en 
dentelle sur lequel se détachent 
les dents aigues, dentclées en 
feuille de rose, d'un haut plissé 
qui fait seconde jupe. La jupe 
est monteo par des francés, et 
le haut retombe en bouillon sur 
le troisiéme rang d'un orne­
ment en dentelle qui se perd 
sous les les tombants de der-
riére. Le corsage & pointe, est 
orné d'une dentelle disposée en 
col et en jabot; piqué de fleurs 
des champs a l'encolure; un 
autre plus fourni a la taille. 
Manohe demi-longue coquillée 
de dentelle. — Bas de soie rose 
ancien et souliers en chevreau 
brillant.— Gants de Suéde. — 
Capeline en gaze chenillée. Le 
fond mou et la passe coulisséc 
avec dentelle tombante. Men-
tonniére nouée de cóté. — um­
bral le en faille toute doublée do 
volants en dentelle. 

Costume en satín d'été bleu J^ouise, broché grenat et surah bleu, de madame Hubler, 10, place Vendóme. 

-CT-«5£^fcLa?>r»"; 
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qui avait la manie des questions embarrassantes. Elles 
ne chantent pas, elles sont laides et leurs toilettes 
sont affreuses. 
• — Hé 1 Iui répondis-je, faisant allusion au but de 
son voyage en Europe, elles ne servent á ríen. Mais 
si elles n'étaient pas la tout le monde ferait du bruit. 
Ce sont les puissances neutras autour du tapis de la 
Conférence. 

Quand mon ami me quitta, jeudi soir, pour aller 
prendre sa place dans VOrient-Express, et qu'il me 
remeroia de la peine que je m'étais donnée pour lu í : 

« Le seul remerciement que je vous demande, répon­
dis-je, est de m'apprendre ce qui vous a le plus inté-
ressé pendant votre séjour chez nous. 

— L'heure dont j'emporte le souvenir avec le plus 
de satisfaction est celle que j 'ai passée aux Franjáis. 
Et ce qui m'a charmé, c'est moins les finesses de pensée 
des Gaprices de Marianne, c'est moins le jeu de De-
launay et-de mademoiselle Tholer, que la mélodie de 
votre langue, prononcée comme on la prononce chez 
Moliere. C'est de la musique, de la vraie musique, que 
j 'ai entendue la. Je l'ai encoré dans les oreilles. Ah! 
quelle jouisaance des dieux que d'écouter le véritable 
francais, quand on en a été privé pendant des années I 

— Ayez-en quelque gré á Musset, car personne n'a 
su, autant que lui, faire chanter notre langue, méme 
en prose. Et qu'est-ce qui vous a le plus charmé, á 
París, en dehors des théatres ? 

— Pouvez-vous me le demander? c'est 2a Parisienne. 
Enfants gatees du sort que vous étes! Si vous saviez 
comme le monde entier vous étudie, vous copie, vous 
envié! Si vous saviez comme, dans nos cercles mon-
dains les plus rafíinés de la-bas, rien n'attire la curio-
sité sur uno nouvelle venue comme d'arriver, précédée 
de ees seuls mots : c'est une Parisienne I Notezbien 
que ce prestige ne se fait pas sentir seulement a l'éche-
lon supérieur de la colonie Européenne. A Smyrne, oü 
les jolies femmes ne sont pas rares, vous entendrez le 
ca'ihji diré a son camarade, si la passagére est quel­
que imposante beauté du pays : Harás ti fergathal 
o'est-a-dire, littéralement: quel beau vaisseau! Mais 
si celle qu'ils conduisent est elegante, bien tournée, 
bien mise, ils chuchotent dans leur patois :«Sa Pnri-
zinal On dirait une Parisienne. » Pour ees étres gros-
siers, qui ne savent méme pas oú est Parts, ees mots 
remplacent tous les éloges. 

— C'est tres frappant, ce que vous m'apprencz-la, 
répondis-je. Mais ce prestige dont vous parlez n'est-il 
pas tout simplement le dernier reste, bien affalbli, 
helas I du prestige de la France en Orient? 

— Gardez-vous de croire que ce n'est rien. Peu da 
gens comprennent l'étendue de l'influence de la femme. 
Si vous aviez eu, a Londres, une maréchale de Gué-
briant ou une princesse des Ursins, qui peut diré oom-
ment se serait termines la Conférence? 

* 

Obligée de chercher sa pature hors de París, la 
Chronique elegante ne peut passer sous silence la fa-
meuse « semaine de Deauville ». 

Une impression domine parmi celles que j 'ai rappor-
tées d'une courte apparition au milieu de ce qui a sur-
vécu á ees splendeurs. Elle se traduit par ees paroles, 

prononcées il y a longtemps, á propos de vicissitudes 
plus frappantes enoore : Vanitas vanitatum I 

Ce qui signifie, en bon franjáis : Pauvre dúo de 
Morny! 

La premiére chose que je vis en arrivant, ce fut le 
piédestal de la statue de celui qui fonda Deauville. La 
Seconde, ce fut la duchesse de Sesto. 

La statue est dans un hangar, oú je ne doute pas 
qu'elle ne soit traitóe avec la plus grande considéra-
tion. Mais enfin les statues ne sont pas faites pour étre 
mises dans la chambre aux débarras. Ahí c'est tou-
jours la méme histoirel Efugio en bronze, sur son 
socle; photographie dans son cadre de velours; recon-
naissance des populations; amour impórissable des 
cecurs unis par des Iiens « éternels »; cela vient de 
méme, cela dure á peu pres autant, et cela disparait le 
jour oú la chose devient génante. 

Celle qui coupa, pour les mettre dans le cercueil de 
son marr, ees cheveux blonds que tout París admirait, 
est aujourd'hui duchesse de Sesto. Elle a changé do 
nom, sans changer de titre, ce qui est une demi-fidélité 
au souvenir. Elle a toujours de beaux cheveux et ce fin 
visage de Russe Parisianisée que tant de plumes ont 
décrit. Combien de ses contemporaines ne pourraient 
pas nous en offrir autant! 

Le jeune duc de Morny étaitla aussi. Je doute qu'il 
prenne jamáis part a la fondation d'un empire ou au 
gouvernement d'un peuple, et je n'entends nullement 
insinuer que ce sera sa faute. Je ne songe méme en 
aueune facón á l'en plaindre et je sais une veuve — 
non remariée, calle-la, et dont les cheveux blonds, les 
plus beaux du monde, ont blanohi — qui est sans doute 
de mon avis. 

On fait toujours de bailes toilettes a Deauville, mais 
moins que du temps dé la statue. Peut-étre en fit-on 
un peu trop, alors. Nous ne sommes plus a l'époque 
oü la comtesse de Louvencourt avait sa villa a Trou-
ville et, sur la plage-sceur, son écuríe de vingt-quatre 
chevaux. Bien d'autres elegantes d'alors ont disparu. 
Les unes, comme la princesse de Metternich, ont emi­
gré loin de notre France Républicaine; d'autres se sont 
mariées, comme mesdemoiselles Slidell; d'autres ont 
vieilli comme.. • juste ciell j'allais les nommerl 

En oe temps-lá, les reines de la mode se prome-
naient sur la plage en crinolines de six pieds de diá­
metro, en manches pagodes, en toques et en bottines 
á glands. Amusez-vous a reoheroher une gravure du 
temps I Aujourd'hui, nous tenons moins de place— de 
toute faenn. 

Cependant, j 'ai lu l'autre jour dans les colonnes 
d'un ohroniqueur aux abois, que les Parisiennes font 
vingt-deux toilettes par jour aux bains de mer. Vrai-
ment, cher confrére, vingt-deux 1 

Oü dono est-elle, cette heureuse oréature dont le 
mari est assez riche pour payer ees merveilles et dont 
les admirateurs ont le temps de les regarder ? Qu'elle 
dise son nom, qu'elle se fasse connaitre et, sur le pié­
destal, veuf de la statue du beau duc, nous éléverons 
la sienne, car celle-Iá aura fait plus a elle seule, pour 
le retour de la prospérité nationale, que tous les Séna-
teurs et les Députés du Congrés réunis ensemble. 

* * 
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Ce n'est pas qu'il n'ait servi a rien, le Congres. Pen-
dant quinze jours, il nous a servi de but de promenade; 
c'était toujours cela. 

Cellcs d'entre nous qui coniptaient a Versailles des 
maris, des peres, ou, tout aimplement des amis, 
avaient mis- cette excursión a la modo. On équipait en 
commun quelque grand landau de remiso etl'onallait 
voir la séance, en ayant bien soin d'arriver quand 
c'était finí". Alors on prenait le bras de ees messieurs 
qui, au fond, eussent préféré, je crois, aller s'ofTrir 
une douche. On visitait le paro a la fraicheur du soir, 
on dinait aux RéserVoirs, puis on revenait au clair de 
luneen écoutant l'écho des groa mots les mieux réus-
sis de lajournée, car cespauvres hommes, harrassés, 
agacés, excites par la séance, n'aváient guére l'esprit 
tourné vers la galanterio. 

Et maintenant le Congres lui-méme a formó ses 
portes. Les hommes politiques sont partis; partís 
aussi ceux qui attendaient la fin de l'année scolaire 

pour emmener leurs enfants. Tous les appartements 
de mamaison sont vides, excepté le mien, et, hier, j 'ai 
attendu vainement la visite du mendiant qui vient 
chanter chaqué semaine dans ma cour : 

Je n'ai gardé dans mon malheur 
Que l'amitié d'unebirondellel 

L'ingrat! á qui je jetáis toujours mon offrande; 
enveloppée dans du papier pour moins blesser sa 
íierté d'artiste. II charme maintenant d'autres oreilles 
que les miennes, les vótres peut-étre, vous qui lisez 
ees lignes aux bains de mer ou aux eaux. O'ailleurs, 
on ne voit plus de pauvres dans les rúes desertes, et jo 
ne puis mieux donner l'idée de la physionomie aotuelle 
de París qu'en vous disant que les mendiants eux-mé-
mes l'ont quitté. 

II y a des cas oü l'on regrette do n'ctro pas un men­
diant! 

CONSTANCE. 

LA DUCHESSE DE CHATELLERAULT 

L y avait réception chez le ma-
réchal de Villeroy, a Crémone, 
le 31 janvíer de l'année 1702. 

Le Maróchal, forcé de pren-
dre ses quartiers d'hiver au mi-
lieu du Milanais, venait d'en 
faire l'inspection. II rentrait 

— • ayant vu a Milán le prince de 
Vaudemont; et, soit que ce prince eüt fait naitre, 
dans son esprit, quelques-uns des soupcons dont la 
cour de Versailles s'entretenait tout bas; soit que sa 
position, resserrée par le prinoe Eugene, lui semblat 
inquietante, le Maréehal paraissait réveur et distrait. 

Un groupe do jeunes officiers, retiró vers une des 
fenétres du salón, causa'itbruyamment. Celui qui do« 
minait cette reunión, était un homme jeune, de grand 
air, a la mine hautaine, á la physionomie expressive, 
ayant dans le sourire, surtout dañs le regard de ses 
yeux noirs, quelque ohose de magnétique. 

o Messieurs, s'écria-t-il tout á coup , je crains que 
cette insipide campagne ait pour but de nous fairc 
bloquer par la neige, a Crémone. Je propose done que 
chacun de nous, á son tour , imitant Schéhérazadc, 
raconte, chaqué nuit, une histoire. II sera expressé-
ment défendu d'y'faire intervenir : un pays é'trattger, 
des guerriers au repos et une ville fortifiée, toutes 
choses qui nous menacent d'une décomposition totale, 
avant que nous ne soyons rendus á nos foyers. 

— Voyons, Fimarcon ? Est-ce que vos cavaliers ne 

vous fourniront pas une charge dans le pays des 
réves? 

— Moi! monsieur le duc, répondit Fimarcon-qu'un 
embonpoint précoce distinguait de ses camarades; je 
me declare hors d'état de rever autrement que les 
yéux fermés, et d'aspirer á autre chose qu'á un bon 
lit. » 

Un éclat de rire acoueillit cette réponse. La paresse 
de M. de Fimarcon n'existait, chez lui, qu'á l'état do 
théorie; et la pratique en était constamment entravéc 
par une exactitude a ses devoirs militaires, formant 
un eingulier contraste avec ses gémissements conti­
nuéis. 

« Mais, voici M. le comte de Praslin, ajouta-t-il, au-
quel, comme brigadier de cavalerie, revient l'honneur 
de la premier© charge. 

o Messieurs, dit M. de Praslin, ainsi p r i sa par ti, 
demand'ez plutdt a M. le duc de Ghálellerault de vous 
faire apprécier sa proposition , en vous racontant 
l'accueil qu'il a recu chez les bellos milanaises. 

Racontez voiis-mémo, Praslin, car, on véritó, 
cela no me fait pas assez d'honneur, pour que mon 
amour-propre y trouvo son profit! 

•* Mais voyons, d'Entragues, continua le dúo, vous 
d'ont la vigilance si connue mérito que nous vous ins-
crivions e i t té tede nos soiróes, contoz-nous quelquo 
ehose de M. le maréehal de Boufflersfll ne nous 
laisserait pas enterrer ainsi, á Crémone, comme notre 
brave Maréehal, que j'apergois, en ce moment, faire 
fatt'tes sur fautes, á son jeu de l'hombre I » 

Fasse le ciel, messieurs, ajouta le dúo, en bois-
(La suite á la page 68) 
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Coslume en voile et satín gris ardoise. Costume en voiie bleu de roí uni et caohemire brodé de marguerites. 
Modeles de madame Hubler, 10, place Vendóme. 

Coslume en voile et satín gris ar­
doise. — Jope en. voile, plissée ver-
licalement de plis plats; entre chaqué 
groupe de deux plis, une bande de 
satin, non assujettie dans le bas ni 
des cotes, a une hauteur de douze 
centimétres. Tunique en voile mon­
tee, á droite, par des plis plats que 
Ton fait tourner en angle a trente 
centimétres sous la taille; ils se per-
dent dans le retroussé de cóté. Pouf 
tombant avec croupe arrondie. Cor-
sage-veste, en petit drap d'été gris, 
s'ouvrant sur une chemisette plissée 
en satin gris, arrétée dans le bas, sous 
une draperie plissée en satin, qui faii 
ceinture; ceinture et chemisette s'a-
grafent de cóté. A la veste, col-revers 
en satin et boutons de chaqué cóté. 
Manche á parement boutonnée jus-
qu'au coude. 

Costume en uoiíe bleu de roi uni 
et brodé de marguerites. — Jupe en 
voile, dépassée par un volant monté 

Jupon-toumure en surah noir. 
Mojléle de 

madame Bordereau, 32, rué du Sentier. 

a un bas de jupe rapporté, plissée de 
plis ronds que séparent des series de 
six plis fins. Tunique en voile brodé; 
draperie-tablier irréguliérement re-
levée se perdant sous un pouf gra-
cieusement chiffonné, et bouffant de 
chaqué cóté do la pointe du corsage. 
Ce corsage est a tres longue pointe 
ouverte devant. Un col montant en 
velours; un triple jabot de dentelle; 
un parement en velours k la manche 
ronde. 

Jupon-toumure en surah noir. — 
L'intérieur du jupón estcomposéd'une 
tournure et d'aciers étagés. Le jupón 
est en surah avec une moitié de jupón 
plissée de plis creux et posee derriére. 
Comme garniture, un haut volant 
monté a plis ronds, rehaussé de den­
telle et coupé de deux rangs de ru-
ban de velours; pourtéte, un volant 
aveo dentelle monté a tete. Un ruban 
de velours posé en deux étages sur la 
partie plissée et mobile. 
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COSTUSfES DE MESDEMOISELLBS VIDAL, 104, RUÉ DE BICHELIEU 

Costume en voile noir et dentelle. — Jupe en taffe-
tas; le tablier couvert de volants en dentelle, dépas-
sés par un plissé en voile. Une tunique tres longue, 
relevée pres de la tournure, découvre le cóté gauche; 
á droite, des plis échelonnés se perdent sous les les 
de derriére, lesquels sont montes á plis tuyaux-d'or-
gue. froncés et retournés au bord inférieur en genro 
bouillon. Corsage á pointe, cello du dos appuyée sur 
une dentelle noire; le petit cóté prolongó et indc-

Eendant de cette pointe, en forme une autre jugue. 
ieux rangs de dentelle poses téte-büche sur la basque, 

remontent en se coquillant á l'encolure qui regoit un 
col couvert d'une dentelle plissée. Deux rangs á la 
manche et un troisiéme tombant en manchette. 

Costume en alpaga grenat et myrte et taffetas 
changeant á fleurs veloutées. — Jupe en taffetas dé-
passée par un plissé en alpaga. Polonaise en alpaga 
avec une blouse froncée h l'encolure et sous la taille. 

De la elle s'enfuit de cóté et so releve de plis, prés du 
pouf; un pli retombe gracieusement sur le relevé. Col 
en vclours grenat. A la manche ronde un parement en 
taffetas avec une pointe doubléo en velours, rejetée en 
revers. 

Costume en étamine de laine beige foncéeel tissu 
de sote broché de fleurs grises bouclóes. — Jupe en 
tissu broché, posee sur un dessous de taffetas; elle est 
coupée d'une quille plissée en étamine, qui-prenddo 
la taille. devant, et qui s'enfuit de cóté en développant 
un peu ses plis. Tunique-princesse en étamine, dispo-
sée en paniers ouverts; l'un est plat, l'autre drapedo 
quatre plis, plis arrétés devant et de cóté sous'la tu­
nique poufTonnée. Une guipure ancienne part du des-
sus de l'épaule et descena en biais sous la taille, 
oú elle est fixée par un flot en ruban de satin beige. 
Col montant et parement de la manche en velours. 
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sant la voix, qu'il soit meilleur joueur en face du 
princo Eugéne! 

« Ah! soupira Praslin, le pis qu'il puisse nous taire 
risquer, sera de nous laisser crever d'ennui, dans, 
cette. bicoque, que j'enverrais bien á tóus les diables ! 

— Praslin, dit le duc, voilá une raalédiction qui 
sont l'einpressement conjugal. Mais le vent des ba-
t ai lies chassera les nuages de votre horizon ; et Oró-
mone ne vous parait aussi laid, que parce que la 
comtesse est trop jolie. 

— Faudra-t-il luifaire connaitre, poursuivit le duc, 
que vous étes mon compagnon assidu, dans les explo-
rations auxquelles nous nouslivrons? 

— Duc, s'écria M. de Praslin, s'il vous plaisait jamáis 
de me compromettre, peut-étre ne serais-je pas a court 
de représailles"? 

— Oh! moi, Praslin, dit nonchalamment le duc, qui 
voulez-vous qui se sóucie de mes faits et gestes? Ma-
dame de Chátellerault est encoré en nourrice, dont 
grand bien lui fasse. Le roi, qui a signé mon contrat, 
ne pourra trouver mauvais que je tue le temps de mes 
longues íiangailles, dans les rares loisirs que son ser-
vice nous laisse. Et, enfin, s'il me faut aller m'enterrer, 
un jour, a la Roche-Bernard, je souhaíte que ce soit le 
plus tard possible. 

— Mais, monsieur le duc, intcrrompit étourdiment 
d'Entragues, au train que vous preñez, madama de 
Chátellerault doit commencer a se guérir de cette 
grande jeunesse que vous lui reprochez? 

— Mais! duc, dit Montgon qui n'avait pas encoré 
parlé; si la duchcsse s'étonne un jour, et s'imagine.de 
son cóté, qu'elle a revé son mariage, n'est-il pas á 
craindre qu'elle ne s'informe de ce que pourrait étre la 
réalité ? Et alors, comment vous y prendrez-vous, pour 
la convaincre de la nécessitó qu'il y a, pour elle, á res-
ter la vestale de ce beau oháteau, oü Tancréde pourrait 
bien découvrir Hermine ? 

— Montgon, vous avez une imagination poétique qui 
m'offense et voudrait borner mon horizon! Laissez dono 
la les héroines du Tassel Pour vous enlever toute idee 
de comparaison, et si vous promettez de suivre mon 
exemplc de conteur, je veux bien vous diré, ce soir, les 
étonnantes aventures de : 

Jean-Raout-Louis-Francots Guy-de-Lansac, comte 
d'Arran, duc de Chátellerault, auec Diane-C/iaríoííe-
Elisabeth-Rcnée de Chaumont-la-Tour, comtesse de 
la Roche Bernard. 

— Bravo! s'écriérent en choeur les jeunes officiers. 
Cela promet d'étre intéressant. 

— Surtout, monsieur le duc, poursuivit une voix, si 
vous voulez bien ne pas passer sous silence le détail de 
quelques hauts faits, dont la chronique n'a pu nous 
livrer 

— Attendcz done, messieurs, interrompit le duc, en 
riant, et laissez-moi continuer. N'allez pas croire, au 
moins, que je veuille vous faire une confession ? Cela 
sentirait l'amende honorable, et je veux mourir dans 
l'impénitence finale 1 Non! Vous n'aurez que l'histoire 
de mon mariage, ce qui est deja fort ódifiant. 

— Mais, duc, dit le comte de Praslin, voila un récit 
dans lequel il sera bien peu question de vous, 

— Ma foi, messieurs, vous allez en juger. II est eor-
tain que je suis resté tres étranger á cet événement 
capital. 

— En effet, remarqua Montgon, vous n'avez pas la 
mine d'en avoir été oceupé outre mesure. 

— N'auriez-vous pas voulu qu'il m'absorbát? de­
manda le duc dédaigneusement. Mais, ne m'arrétez 
plus, messieurs, sinon ma mémoire s'égarerait á la 
recherche d'incidents qui remontent a la nuit des 
temps. Je commence don». » 

Et, prenant un ion emphatique qui égaya son audi-
toire, il declama : 

« Le cháteau de la Roche-Bernard, d'un aspect tout 
féodal, est situé en Bretagne. Ses tours, six fois cente-
naires, se détaohent, majestueuses, sur le rideau vert 
d'un grand pare. 

— Je vois cela d'ici, interrompit Montgon. Dans ce 
pare, au pied d'un hétre, ou d'un chéne, ou d'un bou-
loau, une jeune filie 

— Non! observa le duc, s'il y avait une jeune filie 
au pied d'un arbre, ce ne pourrait étre qu'au pied d'un 
saúle I 

— Pourquoi un saule? demanda une voix. 
— Parce que, répondit le duc, ce sont les saules qui 

ornent les tombeaux l 
— Et que la Roche-Bernard a été le tombeau de vos 

esperances, s'écria M. de Praslin en riant. 
— Vousdites bien, Praslin. Et, si j 'y retourne jamáis, 

je ferai inseriré sur los murs . 

Lasciaíe ogni speranza 1 

— Mais, dans tout cela, interrogea-t-on curieusement, 
oú était done la jeune filie? 

— Peut-étre dans une des tours, répondit M. d'En­
tragues. 

— Oú elle attendait la venue d'un fier cheva-
lier, continua, en riant, le dúo de Chátellerault. II pa-
rut, un beau jour, au détour de la route. La noble 
poussiére des camps couvrait son armure. II avait dü, 
pressant les flanes de son coursier, accourir pour re­
pondré aux ordres du roi et aux vceux'de deux ¡Ilustres 
familles. Celles-ci voulaicnt perpétuer lagrandeur et la 
fortune de leurs maisons, en accrochant l'armure du 
sire de Chátellerault, au berceau de la noble damoiselle 
de la Roche-Bernard. 

— Comment l'y accroeha-t-on? demanda l'auditoire. 
— Par une cérémonie dont la solennité m'est encoré 

présente I continua le duc a veo une affectation de gra­
vité qui amena un éclat de rire general. 

La jeune filie pouvait bien avoir dix ans, en cette 
année 1697. Je ne suis méme pas sur que le Ciel ne l'ait 
fait naítre a point, pour fournir un article supplémen-
taire a la paix de Ryswick, son mariage datant de cette 
memorable époque. 

Quoi qu'il en soit, mademoiselle de la Roche-Bernard, 
ornee de ses dix printemps, d'un nombre incalculable 
de taches de rousseur, d'une forét de cheveux plus ou 
moins roux, et d'un aspect fort maladif, fut conduite á 
la chapollo du oháteau. Elle y fit son apparition entre 
deux respectables matrones qui avaient dü aller l'ap-
préhender au corps, pour la foroer á subir l'honneur 
que M. le duc de Chátellerault lui allalt octroyer. 

— Ah! s'écria ironiquement Montgon, si elle avait 
bien connu toutes les joies qui l'attendaient, nul douto 
qu'elle n'eút trouvé des ailes pour descendre de tea 
tour. 

— Oude son berceau, rectifia d'Entragues. -
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—• Ni de l'une, ni de l'autre, reprit le dúo. Mademoi-
selle de la Roche-Bernard avait la deplorable habitude 
de courir la campagne, escortée de sa nourrice, dame 
Gertrude, et d'une jeune amie, mademoiselle Jacqueline 
de Breuilly, jolie bruñe de quinze ans environ. 

— Ah! nous y voici I s'exclama M. de Praslin. La 
bruñe fit tort & la blonde? 

— Trop de perspicacité nuit, répondit tranquillement 
le dúo. La Roche-Bernard est le temple de toutes les 
vertus; et, rien qu'en y posant le pied, on se sent pris 
dans l'engrenage. D'ailleurs, le marquis vivait, á oette 
apoque; et il n'eüt pas permis a son gendre, decon-
fondre tant de rares merveilles. 

— Si bien, dit M. d'Entragues, que l'on condamna 
ce malheureux gendre á une sagesse exemplaire? 

— Elle n'eut pas occasion de s'affirmer, aoheva le 
duc; car, le soir méme, le sirede Chatellerault.cnfour-
chant de nouveau son noble coursier, francb.it les ponts-
levis du chateau de la Roche-Bernard, laissant derriero 
luí sa jeune ópousée. 

— Etqu'estdevenuecetteinfortunée petite duchosse? 
demanda Montgon, affectant l'intérét. 

— Elle adú poursuivre ses explorations dans le vaste 
champ de la charité, répondit le duc, et continuer a 
verser l'or á pleines mains dans le sein de tous les 
malheureux. 

Mais, acheva-t-il, en reprenant son air légérement 
impórieux, tréve, messieurs, á mes discours insensés! 
lis scandalisentM. de Montgon. Pour rassurer sa vertu, 
emmenons-le chasser demain, puisqu'il n'est question 
que de tirer d'innocents oiseaux, merles, palombes ou 
ramiers. Car il est éorit que ce pays ne nous offrira pas 
de gibier plus sérieux. 

— D'Entragues, soyez des nótres ? 
— Merci, monsieur le duc; j 'ai une revue de mon 

régiment. Malgré vos oraintes, je m'imagine que le 
prince Eugene ne nous laissera pas passer l'hiver sans 
nous fournir l'honneur d'une rencontre; et je veux, 
pour ma part, étre en état d'y faire de mon mieux. 

— Messieurs, observa le duc, voilá le Maréchal qui 
se retire. Souhaitons-lui bonno nuit, et allons ohercher 
un repos qui, je puis vous l'affirmer, n'aura aucune 
ressemblance aveo les délices de Oapoue. » 

La-dessus, le groupe se dispersa, le salón se vida, et 
il ne resta plus, au quartier general, que la mafson m¡-
litaire du maréchal et quelques subalternes chargés du 
service de nuit. 

II 

Dans cette méme nuit, Orémone dormait. Elle ou-
bliait, dans ce repos, qu'elle devait rester un éternel 
champ de luttes et servir de rancun, quel que fút le 
vainqueur des partis qui se la disputaient. Ses habi­
tan ts n'avaientqu'uneligne politique: se livrer au plus 
fort! Leur fidélité, reposant ainsi sur une situation 
toujours changeante, ne pouvait offrir aucune séeurité 
au camp qui oceupait la ville. 

A l'est de l'Adda, les monís du Bergamasque se 
teintaientdeslueurs inoertaines qui precedent le jour; 
quelques rumeurs confusos se faisaient entendre du 
cote du Pó. Mais Orémone était encoré plongée dans 

l'immobilité, quand un homme de haute taille, enve-
loppé d'un manteau, s'avanga dans la rué deserte. II 
marchait en fredonnant, lorsque, au premier détour 
il vint se heurter a une troupe en marche, commandée 
par le jeune colonel que nous avons vu, la veille, 
chez le Maréchal. 

« D'Entragues, demanda le promeneur nocturne, y 
a-t-il done des ordres pour ce matin, que vous voilá en 
route et votre régiment paré comme pour la bataille? 

— Non, monsieur le dúo, répondit d'Entragues, re-
connaissant le duc de Chátellerault. Mais, vous-méme, 
étes-vous deja en chasse ? Et les palombes ne se trou-
vent-elles qu'ál'aurore? 

— Croyez-moi, poursuivit le jeune colonel, plus 
sérieusement vous avez tort de vous exposer aux trai-
trises de ees gens qui nous ont prété leur ville de si 
mauvaise gráce et pourraient vous faire payer cher 
votre confiance: n'oubliez pas que nous sommes me-
naces de toutes parts e t . . . 

— Bahl laissez-moi done jouir de l'heure présente! 
Qui sait ce que nous reserve cello qui doit suivre? Et 
puis, rassurez-vous. •> 

Et, ce disant, le dúo, entr'ouvrant son manteau, 
laissa voir qu'il était armé. 

« Mais, d'Entragues, s'exclama-t-il presque aussitdt, 
s'arrétant court et forgant ceux qui le suivaiont a en 
faire autant, quelle est oette masse qui se meut silen-
cieusement la, au bout de la rué? 

— Je ne sais, dit d'Entragues, baissant la voix, aucun 
ordre n'a été donné aux troupes, á ma connaissance. 

— Eh bien I demeurez, je vais me renseigner. » 
Et, sans attendre de réponse, le duc ñt quelques pas 

en avant. Mais, a peine s'était-il éloigné, qu'il revint 
précipitamment. 

— Les Impériaux! dit-il briévement. II y a surprise! 
Un cheval pour moi, d'Entragues, et chargeons 1» 

Exécutant rapidement ees derniéres mesures : 
< A nous! s'écrient-ils en s'élanc.ant, aux armes! 

Trahison! » 

Au bruit de ees cris et de la lutte, la ville se réveille, 
les troupes prennent les armes et accourent. Chaqué 
rué devient le lieu d'un combat sanglant. 

Le duc, toujours poussant, toujours tuant, faisait 
rage. C'était un véritable homme de guerre, que ce 
grand seigneur 1 Et il maniait aveo une adresse et un 
sang-froid remarquables, ees armes qui, peu d'instants 
auparavant, paraissaient ,inutiles. 

II avait pris le commandement d'un gros de troupes, 
accouru sans chefs, dans ees premiers moments de 
désordre. Et, ralliant constamment, autour de lui, les 
hommes dont les rangs s'éclaircissaient, il savait a la 
fois, diriger et frapper. 

« Ah! Praslin, cria-t-il au comte, qui apparaissait á 
la tete des bataillons irlandais, qu'est devenu le Maré­
chal? 

— Prisonnier, répondit le comte. 
— Et d'oú diable sortent tous ees rats? 
— De vrais rats, duc, car les premiers ont penetré 

par un aqueduc. Nous en avons... Ah! baissez la tete, 
s'éoria vivement Praslin. » 

Au méme moment, une déoharge de mousqueterie fit 
tomber pluaieurs hommes, derriére le duc. Próvenant 
la séconde attaque, par un bond rapide, il se trouva en 

I 
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face de l'officier ennemi qui commandait, et, lui enfon-
?ant son épée en plein corps, il le fit rouler á terre. 

Le combat se continua ensuite, plus ápre et plus 
violent. Des gouttes de sang tachaient le pourpoint du 
duc; mais les morts s'amoncelaient autour de lui. A 
chaqué retour offensif de l'ennerai, il ramenait ses 
vaillants compagnons et se rapprochait de plus en plus 
des remparts. Tous étaient couverts de sang. 

Un corps frangais, commandé par le general de Revel, 
faisait vider les rúes. Des pelotons de cavalerie les par-
couraient en tous sens; les chevaux piétinaient sur un 
sol jonché de débris sanglants. Des nuages de fumée, 
zébrés de flammes rouges, s'élevaient du centre de la 
ville. Rien de plus terrible et de plus navrant que 
l'aspect de Crémone. Mais l'armée impériale reculait; 
et le prince Eugene, qui avait deja regu le serment des 
magistrats, & l'hdtel de ville, se voyait arracher une 
victoire qu'il avait cru teñir. La rage dans le coeur, il 
commanda la retraite. 

Cependant, les remparts étaient encoré le lieu de 
combats acharnés. Lá, le duc de Chátellerault, le comte 
de Praslin, Fimarcon et d'Entragues, á la tete des 
dragons, auxquels on avait fait mettre pied á terre, 
essayaient de se frayer un passage pour aller faire 
sautcr le pont, le duc s'étant avisé que des renforts 
pourraient arriver par lá aux ennemis. 

lis avaient franchi les mura. Un nouvel élan les porta 
vers un endroit oü se mélaient confusément leí bandes 
imperiales, et -un vigoureux effort les mit bientót au 
premier rang. L'engagement fut terrible, mais court, 
car les troupes étaient harassées. 

La fiévre de la bataille enivrait le duc de Chátelle-
rault ; leseigneur avait fait place au soldat. Luttant 
contre des lansquenets qui lui barraient le passage, il 
frappait avec une fureur qu'excitait encoré la vue du 
colonel d'Entragues, atteint mortellement. 

« Eh I duc, cria Praslin, il me semble que nous avons 
la chance d'étre immolés comme des agneaux ? 

— En ce cas, á moi le grand sacrificateur! » 
Et, franchissant les cadavres qui les entouraient, lo 

duc se trouva en face d'un officier imperial qui renvcr-
sait tous les soldats l'approchant. 

L'attaquant avec une vigueur quo plusieurs hcurcs 
de lutte n'avaient pu encoré émousser, le duc faisait 
bien voir que, mourir l'épée au poing, est la plus belle 
mort qu'un gentilhomme puisse ambitionner. La furie 
de l'attaquc ne fut égalée quo par l'obstination de la 
défense. Aprés quelqucs minutes, l'adversaire du duc, 
atteint á l'épaule, laissa glisser son épée. Sa main, 
alourdie, fit un effort desesperé pour la reprendre; elle 
retomba sans forcé. 

a C'est dommage de voir tomber un si vaillant 
lioramo •, dit le duc, en se tournant vers ses compa­
gnons. 

Aprés cette courte oraison fúnebre, suivi des siens 
et laissant quelques soldats aux prises avec les demiers 
survivants, il s'élanga vers le P6, oü tous arrivércnt 
assez a temps pour faire rompre le pont, au moment 
oú le prince Thomas de Vaudemont apparaissait. 

« Monsieur le prince, lui cria le duc, en soulevant 
son chapeau, á bientót, je l'espére. Si l'occasion vous 
échappe aujourd'hui, ce n'est süremcnt pas la faute de 
monsieur votre pérel » 

Et, sur cette phrase ironique, trop bien comprise de 

ceux qui connaissaient les allures á double face de la 
maison de Lorraine, le duc ramena lentement, vers la 
ville, les débris de sa glorieuse troupe. 

Cependant, le silence se faisait pou á peu, dans Cré­
mone. La nouvelle de la retraite de l'armée impériale 
y avait penetré avec la rapidité de l'éclair. Elle laissa 
d'abord le general de Revel incrédulo. Rendu a la vé-
rite, on se compta. 

Le maréchal de Villeroy, fait prisonnier au com-
mencement de I'action, suivait le prince Eugéne sur 
la route d'Ustiano. D'Entragues avait glorieusement 
succombé aux cótés du duc de Chátellerault. La moitié 
des troupes était tuée. Mais les ennemis avaient 
perdu un bien plus grand nombre d'hommes, et man­
qué un coup qui aurait fini, en leur faveur, la guerre 
en Italie. 

A la vérité, Crémone était sauvée! Mais le Maréchal 
restait gravement atteint dans son honneur, quoi 
qu'il eüt été plus malheureux que coupable. L'armée 
ne lui fut pas indulgente. 

Lo duc de Chátellerault, blessé légérement et dési-
reux de servir ailleurs, se fit envoyer a Versailles, 
pour y rendre compte des événcments. II espérait 
bien que les premieres nou velles l'y auraient precede, 
et il partit, fredonnant cette chanson, qu'il sedéfendit 
toutefois d'avoir faite : 

Franjáis, rendez gráce a Bellonne, 
Votre bonheur est sans égal: 
Vous avez conservé Crémone 
Et perdu votre general! ' 

III 

A l'Jieure méme oú Crémone était sauvée, le soleil, 
sur son déclin, éclairait encoré les hautes cimes des 
arbres séculaires, qui bordaient le pare du cbáteau de 
la Roche-Bernard. 

Deux jeunes femmes s'y promenaient et scmblaient 
fort heureuses de leur liberté, si l'on en jugeait par 
les éclats de rire que l'écho renvoyait á ¡nádame la 
chanoinesse de Villandry. 

Cette respectable personne, assise prés d'une fenétre 
ouvrant sur un largo porrón, suivait des yeux les deux 
promeneuses; mais il était facile de voir que son inlé-
rét se concentrait sur la plus grande. Si nous n'étions 
pas au courant des pensées de la chanoinesse, nous 
pourrions croiro que l'admiration seule provoquait sa 
sollicitude. 

C'est qu'elle était idéalement belle, cette jeune 
femme. S:i taille, svolte et bien prise, dépassait la 
moyenne. Des cheveux, d'un blond charmant, enca-
draient son visage dont l'ovale était parfait. Son teint 
blanc, délicatement rosé, rappelait la comparaison du 
lis et des rosos. Ses grands yeux bleu foncé, á l'ex-
pression scrieuse, rayonnaient tout a coup et sou-
riaient avec ses lévres vermeilles. Cette tete si fino et 
si expressive était fiérement portee, et les allures aris-
tocrat:qucs. de cette ravissante personne la dési-
gnaient, tout d'abord, aux regards de ceux qui pou-
vaient apercevoir le groupe formé par les deux 
femmes. 
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La socondc, pluspetüe, mais tout aussi bien faite, 
offrait un frappant contraste aveo la premiérc. Des 
cheveux bruns, des yeux noirs tres doux, des traits 
réguliers, une expression pensive, donnant a sa phy-
sionomio beaucoup de douceur, produisaient un en-
semble pouvant plaire, méme á cóté de la royale 
beauté de sa compagne. 

« Voyons, chéve Jacquelinc, dit tout á coup la plus 
grande, redevenant sérieuse : lu n'es pas d'áge a ser-
monner. Et puis, laisse-moi rireotm'étourdir un peul 
II merestera toujours assez de temps pour réfléchir; 
et je n'ai pas toutes les illusions que tu me reproches, 
et auxquelles il me plaít de laisser croire I 

— Eh bien! ma pauvre Diane, voilá que vous allez 
passer d'un extreme á un autre! Je ne veux, certes 
pas, vous empécher de rire, mais il ne faut pas jeter 
ainsi, au vent de vos folies imaginations, les choses 
sur lesquelles peut reposer votre bonheur futurl 

— Oh! nion bonheur futur! As-tu compté tout ce 
qu'il m'a deja coúté ? Depuis six ans, ai-je fait un pas, 
émis une idee, formé un projet qui ne fussent arrétés 
par cette obligation de mon rang, de ma situation et 
de l'honneur qui m'altend? Va, M. le duc de Chátelle-
rault ne me rendra jamáis toutes les joies qu'il m'a 
prises, en admettant qu'il y songe! 

— Que dites-vous l N'étes-vous pas celle qui porte 
son nom, l'héritiére de toutes les. grandeurs de vos 
deux nobles races allices ? 

— Jacqueline, voilá que tu te fais l'écho de ma tante 
la chanoinesse. Mais, regarde done ma vie? Et dis-
moi quelle lamentable hóriticre je fais, de ees heros 
qui m'ont valu tant de gloire et, s'il faut le diré, tant 
de chagrín. 

— Ohére Diane, quel mot dans votre bouche. Vous 
avez seize ans, vous otes belle comme les anges, et 
vous parlez de chagrín! 

— Mais, Jacqueline, peux-tu faire qu'il la voie, ma 
beauté? Et penses-tu queje ve u i He de sa pitié? 

— Ehl qui vous parle de sa pitié? Est-ce un pro­

digo, quand on est ce que vous étes, d'étre aiméc 
pour soi-méme. 

— C'est que mon orgueil souffre de son oubli cou-
pable. Et puis, qui nous fuit, nous trompe. 

— Eh! bien, il vous appartient de ramener á vous, 
plein d'amour, eclui auquel Díeu vous a donnée. Que 
n'allez-vous le chercher dans cette cour dont toutes 
les portes vous seraient ouvertes. 

— Quoi I tu voudrais qu'au mépris de ses ordres, 
je quittasse ce cháteau pour aller reconquérir mes 
droits, en luttant contre toutes les séductionsqui l'en-
veloppent ? Et, du reste, n'ai-je pas contre moi de re-
présenter le devoir? 

— Mais, ce devoir, le peut-il séparer de son hon-
neur ? 

— Ce devoir, Jacqueline, qu'il doit subir de par la 
loi divine qui nous lie, ce n'est pas á luí, seulement, 
que je voulais demander la tendresse de M. de Chatel-
lerault. Quand on nous maria, tu le sais, j'étais une 
enfant laide et sauvage. Mais il était, luí, un iier et 
beau gentilhomme. J'en fus frappée; et, malgré mes 
révoltes d'alors, il resta gravé dans mon souvenir. Ce 
vague cnchantement dont ma mémoire s'est nourrie, 
a été entretenu par tous ceux qui m'ont élevée. Son 
nom, mille fois répété, ees honneurs prématurés dont 
on m'entoura, la mort de mon pére, me plagant sous 
la protection immédiate de ce maítre invisible, tout 
me parlant de luí, en a fait le héros de mes réves. Je 
l'ai attendu d'année en année. Je savais ses exploits 
á la guerre; on ne m'a méme pas caché ses succés á la 
cour. Je tacháis de me faire digne de lui, pour l'heure 
oú il viendrait reclamen ses droits. Mais, de jour en 
jo ar, mes esperances sont tombées; et j 'en suis arrivée 
a eroire que je vivrai: épouse sans mari, femme sans 
enfants. 

D'AST. 

(La su tic au procliain numero.) 

M E T A G R A M M E 

Sur trois pieds, cher lecteur, c'est moi qui fus la mere 
De ees pales humains qui vi vent sur la terre. 
Ajoute-moi un chef, alors de ton sonimeíl 
Je suis ce doux mirage que détruit le réveil. 
Change ce chef, par ma toute puissance 
Je te fais roi d'un jour, si tu as bonne ohanoe. 
Change encoré, si tu veux, mais apprends que sans moi 
Le géant des foréts se mt-urt au fond des bois. 

Bxplication du Logogriphe du 16 Aoüt: Mtnerue, dans lequel on trouve : Mine, réve, Nime, 
Niévre, rime, mi, mire et mi&ore. 
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Ptnce-taille en ue-
lours rubis. 

La basque du dos est 
ouverte de oótó et au 
milieu; elle se prolongo 
en deux pans que l'on 
raméne á j'onvers en 
formo de .coque. Col 
montant. A¡ la manohe 
et au bord de la bas­
que, un tres petit biais 
dépassant. 

Veste en petit drap 
amazone pain brülé. 

Basque ronde et col 
droit. Devarjt et de cha­
qué cóté du rang do 
boutons qui ferment la 
veste, sont poses trois 
rangs de tresse, dont 
l'oxtrémité inférieure, 
qui dépasse la basque, 
retourne en bouclette, 
la bouclette arrélée par 
un bouton. Un rang h 
la patte-poche; trois á 
la manche. : 

Pince-taille en velours rubis (patrón découpé). Veste en petit drap amazone. 
Modeles de mesdemoisellcs Vidal, 104, rué de Richelieu. 

Explication du patrón 
découpé. 

I, Devant. — 2, Petit cóté 
du devant. —3, Petit cote du 
dos. — 4, Dos. — 5, Col 
droit. — 6, Manche. — 7, 
Dessous de la manche. 

Ce modele emploie quatre 
métres de velours. 

Les fleches indiquent le 
droit ñl. 

Les lettres de raccord cor-
respondent aux coches du 
détail. Reunir les difieren tes 
parties du patrón en suivant 
la disposition du détail. La 
longue patte du dos est in-
dépendante du petit cóté; on 
arrétera la couture a la ligne 

pointillée transvcrsale, lettre 
D, ainsi que celle du milieu 
du dos. Ce pince-taillo a 
pour garniture un biais en 
satin qui dépasse le bord 
de la basque, celui du col et 
de la manche, de cinq'milli-
metres. II se ferme verticale-
ment et un peu de cóté; la 
pose des boutons est du reste 
indiquée par une ligne poin­
tillée qui'part de l'encolure. 
La manche' se ferme exté-
rieurement par trois bou­
tons. On peut employer un 
petit drap mélangé si on 
veut le portel* en voyage; 
en velours il compose, avec 
une jupe quelconque, un 
peu elegante, une jolie toi­
lette de casino et de chá-
teau, figurine page 72. 

A ce numero sont joints la gravure coloriée 4482, 
le patrón découpé d'un pince-taille en velours rubis, figurine page 72, et une Planche de patrons imprimée recto 

et verso, qui devait paraítre dans le précédent numero. 

8-84—3322 París. Typographie MORRIS Pére et Fils, rué Amelot, 64 
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